Lc 23,35-43
« Le peuple restait là à observer » (35) : c’est bien le « peuple » (laos) et non la foule. Ce peuple, il en est question dès le début de l’évangile de Luc : au temple avec Zacharie (1,10), dans la prière de Marie (le Magnificat, 1,68.77), à la naissance de Jésus (la joie pour le peuple : 2,10). Positivement, on le voit être dans l’attente (3,15) ou à l’écoute (19,48 ; 20,1.45), mais ici il ne fait qu’« observer, contempler » un spectacle (comme les disciples avaient ‘contemplé’ les pierres du temple, 21,6).

A la mort de Jésus, ce peuple devient « les foules » qui s’en vont (48).

Ce qui est adressé à Jésus sur la croix, c’est une triple tentation. Comme au désert (4,1-13) où il était dit à Jésus : « Si tu es le fils de Dieu ». Ici, venant successivement des « chefs », des « soldats » et d’un « malfaiteur », la tentation s’appuie trois fois aussi sur une identification semblable : « s’il est, si tu es, es-tu ? » en référence à la mission de Jésus : « le Messie ou Christ, l’Elu, le roi des Juifs ». Trois fois, la tentation est la même : « Qu’il se sauve, sauve-toi toi-même, sauve-toi et nous avec ». Dans ce verbe ‘sauver’, on peut voir un rappel du nom de Jésus (qui signifie ‘Dieu sauve’, comme annoncé en 1,31 et 2,11). Il y aurait donc ici une tentation de pervertir sa mission en ‘se sauvant’. (C’est le sujet du roman de Nikos Kazantzakis, « La Dernière Tentation ».)
La moquerie s’appuie sur l’identité affichée dans l’inscription « le roi des Juifs » (38). Le terme ‘inscription’ (épi-graphè) n’intervient que dans un seul autre contexte des évangiles : à propos du nom de César sur la monnaie de l’impôt (Lc 20,24).
Les chefs « se moquaient » (35), les soldats « se jouèrent » (36) de lui, tandis qu’un malfaiteur « l’injuriait » (39) (littéralement ‘blasphémait’, c’est-à-dire ‘lançait une parole de mauvais augure pendant un sacrifice’ ! C’est sans doute à cause de la portée de cette parole que l’autre malfaiteur intervient durement, au nom de la crainte de Dieu (40) : épi-timaô est le verbe utilisé quand Jésus menace le mal, un démon (4,35), les flots (4,41), mais aussi Jacques et Jean (9,55) notamment.

Les ‘larrons’ sont des cac-ourgoi (32.33.39), littéralement des ‘mal-faiteurs’ ou ‘mal-faisants’. Dans les évangiles, seul Luc emploie ce terme à la signification très large (il pouvait notamment désigner les opposants armés au pouvoir romain). (Mc et Mt emploient un mot signifiant ‘brigands, voleurs’.)
« Il n’a rien fait de mal » : littéralement « de déplacé » (a-topon, ‘qui n’est pas à sa place’) : seul emploi de ce mot dans les évangiles (Luc l’emploie encore deux fois dans les Actes).

« Souviens-toi » (42) : même verbe mi-mnèscomai que pour le souvenir de l’Alliance (1,54.72) ou le souvenir des paroles de Jésus (24,6.8).
« Quand tu viendras » littéralement  « vers ton règne » : au contraire des autres qui se moquent de ce « roi des Juifs » qui est un raté (37-38), le larron a confiance que son royaume va venir (alors que Jésus avait prêché la venue du royaume « de Dieu »).
« Aujourd’hui » (43) est particulièrement présent dans les écrits de Luc (11 fois dans l’évangile, 9 fois dans les Actes) et notamment dans des déclarations clés comme à la naissance (2,11), à la synagogue de Nazareth (4,21), avec Zachée (19,5.9). 

Le « paradis » n’est mentionné qu’ici dans les évangiles et est le terme utilisé dans la Septante pour le jardin d’Eden (Gen 2,8). (Paul l’utilise en 2Cor 12,4 et l’Apocalypse en 2,7.)
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